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CE QU'M PENSE M. DI BISMARCK 
Au moment crû on discute partout, dans 

les journaux comme dans les cercles diplo- 
matiques,-les conséquences . de la chute de 
M. Çrispi, il n'était pas sans intérêt de con- 
naître, sur ce sujet, l'opinion de celui qui 
fut l'âme de la Triple-Alliance, après en 
avoir été le créateur. 

Parla voix de son journal officieux, les 
Hamburger Nachrt'chten, M. de Bismarck 
nous fait connaître que la Triple-Alliance a 
vécu et que l'AUemrgne est sérieusement 
menacée d'un complet isolement. 

Faut-il voir dans ce pronostic — très ras- 
surant pour nous, mais passablement in- 
quiétant pour l'Allemagne. — l'expression 
morossKÎu dépit de Tex chancelier? 

Doit-on, au contraire,le considérer comme 
émanant d'une appréciation sincère et clair- 
voyante ? 

A notre-sens, les deux interprétations sont 
acceptables concurremment. 

Sans doute, M. de Bismarck ne peut man- 
quer d'être le « laudator temporis aeti» ni 
de voir en noir, par conséquent, un avenir 
où le dernier de ses associés aura cessé de 
jouer un rôle politique. Mais, pour qui sait 
un peu sa philosophie internationale, il est 
impossible de ne pas convenir que de nom- 
breux symptômes concordent à rendre très 
vraisemblable la mélancolique prévision du 
fondateur de l'unité allemande. 

Maigre les démentis diplomatiques sur la 
£ -videur d^fjg^els on ne se méprend pas,le voya 

çce à bàint-Pétersbourg du Prince héritier 
d'Autriche-Hongrie porteur d'une lettre au- 
tographe de l'Empereur, indique très visible- 
ment les tendances de l'Autriche à se rap- 
procher de la Russie. 

Les Hamburger Nachrickien n'ont garde 
de s'illusionner à cet égard et nous avons 
ici-mème, bien avant elles, fait ressortir 
l'importance  de ce voyage. 

L'Autriche venaut à se- détacher de l'Al- 
lemagne, il y a tout lieu de supposer que 
l'iialie ne se risquerait pas à faire à deux 
de jeu avec cette dernière puissance contre 
l'I'urope tout entière. 

La partie   serait  trop   risquée   et 
aime bien les marrons, mais elle   ne se sou- 
cie guère de les tirer du feu elle-même. 

L'isolement de l'Allemagne prédit par Le 
solitaire de Friedrichsruh pourrait bien dès 
lors rentrer à bref délai dans le domaine 
des réalités. >    - 

Voilà, nous semble t-il, un objectif digne 
de tenter la diplomatie européenne. 

L'Allemagne isolée, n'est-ce pas, en effet, 
la paix assurée ? 

par une conduite wsi'un??, u«ç coefiaoce'stff.tirfo   que 
no'is saurons mériter. 

» L'Italie traverse un moment difficile à cause «les 
difficultés financières actuelles et'lu malaise r'euno- 
miquw; mais nous nous relèverons plus viie qu'on ne 
le croit, il nous suffira d'ua puissent effort et d'urie 
ferme volonté; pour atteindre ce ont, la paix est né- 
cessaire. » 

M. di Rudini termine en déclarant que le cabinet 
demande une prompte discussion des pr jets qu'il 
présentera, ayant hiHe de savoir s'il a la confiance 
de la Ch-imbre, parce qu'il ne veut et ne doit rester 
à sou peste, s'il n'était que toléré au pro'éeé. 

Le ministre de l'intérieur retire le projet relatif 
aux préfectures et le ministre des finances celui sur 
le remaniement de certains droits de douanes. MM 
Imbriaai et Borz lau font des résorves sur la p Llique 
étrangère da cr.bimrt et prirïcip-aiernent sur la triple 
ailance. 

La Chambre s'ajourne au 2 mars pour permettre au 
gouvernement de préparer Ls projets qu'il a an- 
noncés. 

La déclaration miuister elle a été également lue 
au Sénat qui s'est ajourné sine die. 

M. Laur. - -h- demande A ia Chambre <in li>er à lundi 
la discussion de cette interpellation, (lirait cris au cen« 
tre : à ua mois, veux diverses, à hindi.) 

La Chauibie renvoie à un în^is ladiocust.i<.a de Tinter-! 
pellation.. 

Les justices nie paix 
L'ordre du jour appelle la suite de la première déli- 

bération sur la proposition de loi de M. Libussièrcrela- 
UM?SÏ2œ.PiIL. Commission d'accord avec là ï ^W^™"' ^ p0UV"r asSIS,U'r au ma- 
gouvernement, ês-ime qu'il e~t   impossible'd'accepter la I -    ge ua«aet-Hugo et y avait envoyé son fils, 
décapitation  du projet  qui résulterait   d-i 1 acceptation»! Une explosion dans une capsuierie 
des conclusions de  M. Perriu. pariaj 14 fovri(.r. _ Uue oXplosion a eu lieu   à  la 

taillons -d'art- ller.e   da   forteresse e<   4  b-iiailious du 
génie sans compter les troupes auxiliaires. 

Jamais pareille opération n'a été faite en France en 
temps de paix, 

Hladame Carnot et le mariais Ïiaudet-Iïago 
Paris, 14 février. — M. Lockroy a adressé au Pari* 

une lettre pour expliquer que Madame Carnot   s'était 

b'.ncr, il obtif rtftnn vif   succès de ciniosité.    S°ê anciens-]      Lesplostoa»   très   violente,   a   fait   éprouver   une 
amis, lesr-dppatés boulangistes, aff iit.mt de B'éloijmer dgt-t :<£*t;''? ïpcous&a aux habitants de Sèvres et les maisons 

■   l'An- 
lemenl 
moin 

La déclaration du nouveau ministère italien 
Rome, 14 février. — M. di Rudini a lu aujourd'hui 

à la Chambre, la déclaration ministérielle, dont voici 
la  première part'e : 

« Le Cabinet, dit-d, s'est approprié le drapeau des 
économies arboré par la Chambre dan3 sa séi^ca du 
31 janvier. Avec et pour ce drapeau, nous nous bat- 
trons, nous vaincrons ou nous tomberons. 

» Nous prenons devant vous l'engagement bien ar- 
rêté d'atteindre l'équilibre budgétaire sans imposer 
de nouvelles chargea aux contribuables. Nous por- 
terons une main prudente mais ré-oluo sur tous les 
budgets compris ceui de la guerre et de ia marine, 
pour y introduire la plus grande économie. 

«Naus chercherons également a restreindre les dé- 
penses de l'Afrique. Nous no proposerons pas pour le 
moment de lois politiques songeant que ie pays aspire 
avant tout à une renaissance économique. » 

Le passage relatif à la politique étrangère contient 
les déclarations suivantes : 

» D'accord avec le pays, nous obéirons à sa voix que 
nous avons entendue naute et c'aire aux dernières 
élections. Nous maintiendrons intacte la d gmté de 
la nation. 

» Notre politique sera franche sans sous-entendus, 
r *-. ->-.%;. ut à  un   pays v .ulaut la paix. Notre 
i .-t. ' ft« • '*♦. r>ar bonheur commun aux principaux 
états de i Europe. C'est autour de cette idée, de désir 
et de besoin de paix que se sont réunies les puissances 
voulant se procurer une sécurité absolue et à l'Europe 
une tranquillité durable. 

» Nous maintiendronsà nos ail ances une fidélité 
solide et pure, nous moa.rerons à tous par notre con- 
duite que nous n'avons pas d'intentions agressives. 

»Des doutes, des soupçons,et des défiances ajautéte 
soulevés à tort sur nos rapports avec la France, nous 
nous efforcerons d'éliminer toute fausse interpréta- 
tion. Nous sommes convaincus que nous inspirerons 

Mouvement un commerce de l'D'raguay 
en  ISS» 

Le mouvement du cinnier^e ext.^rieu- de l'Uruguay 
a été sensiblement supérieur en 1889 à cel n d? l'année 
précédente, puisqu'il s'est él^vé à 335.862 139 francs 
au liea de 307.548.505 f-.-a.ncs, eo qui accuse une 
augmentation de 28 313 634 franca ea faveur de 
l'année 1889. 

Cette augmentation est du-, àua accroissement des 
iujporta;;on* évalué a 39.303.320 franc*,l'exportation 
avant été inférieure de 10.989.636 francs au ch'ffre 
de 1888. 

L'Angleterre figure toujours au premier vang par 
la chiffre de ses importations qui, encre on progres- 
sion, se sont montées, en 1889J à 56.023,113 fr., accu- 
sant ainsi une augmentation de 5 0j 1,872 francs par 
rapport HUX chiffres de l'annét;s 18^8. 

Près d'un cinquième du montant dn T'import^tion 
anglaise est, d'ailleurs, formé par les m*tér aux de 
construction et d'exploitation de lignes de ch mins 
de fer (rails, machines, wagon», etc.! ou par des ma- 
tériaux destinés à l'exploitation de concessions 
d'autres travaux publics et qui, .-vux termes mêmes 
des actes de concessions sont exempta droits de 
douane. 

La Fiance p~en.i ran^ immédiatement ap-è 
gl et erre et sou chiffre d'importation s'ost ég: 
accru, bi.:n que '!an& d^s proportions dix fois 
dres. 

Elle a importé, en 1S,>9. dans la. République orien- 
tale de l'Uragrnay.pour £9 510.143 francs de marchan- 
dises, soit 5.'264.009 francs ae nius qui l'année préce- 
dnnte. ' 

Viennent ensuite : î 
L'Allemagne, dont le chiffra d'importttion et   d'ex ! 

! portaiion    est   resté    pour   ainsi   dir."   stationnaire I 
l'Italie H18.360 890 franc); les  Etats-Unis  ave;   18-252.065 

francs ; l'Italie, sv.c 17.433.503   francs ;   !'E-pn(rn», 
avec 13.991.068francs;  1-   Brésil,  avec   13.400.102 
francs ; la H-:-igiq".e, avec 'S. 698.542 francs. 

Dans le tableau des exportations, c'est ia Frauoe 
qui tient la première plac ;. av;»c 27.947.0i5 francs, 
3.563.217 franc* de plus qu'en 1888. 

La B'lgique aoparaît en seconde ligue, avec 
21.992.676 fraotw0^3^*11.5l^rTffifrrîs -a^pfus'qtrën 
1888. 

Ce chiffre élevé de l'exportation pour la Belg'que 
mérite d'autont plus d'être remarqué qne par rapport 
à 1888, l'augmentation en est supérieure de 80.293 fr. 
à celle de rotre propre exportation. 

La Belgique prend surtout à Montevideo les laine? 
et dans une proportion une fois et demie à deux fuis 
plus forte: (selon les années) que l'exportation pour 
la France de ce même article. 

L'Angleterre ne vient qu'en troisième rang avec 
19-001.183 francs (8.220 719 francs de moins qs'eu 
1888). 

Le Brésil qui tenait la pr°m:ère pla;;e en 188S avec 
29.051.215 francs n'occupe, aujourd'hui, que le qua- 
trième raag, à raison dei7G38.8Vi fr. équivalente 
uue diminution de 11.423 303 fr. 

Après le Brésil, viennent la République Argentine, 
les Etals Unis du Nord, l'Allemagne, etc. 

(D'après M. Boureier St-Chaffray, ministre do la 
Republique françaiso à Montevideo). 

lui 
M Labussière. — On a dit qu'il y aurait 160 tribu- 

naux supprimés du fait di la loi, mais il e3t impossible 
de soutenir qn'i est bon do maintenir les tribunaux qui 
ne jugent pas 100 affaires par an. Les int*ièts locaux ne 
doivent pas éioulïer les intérêts généraux. 

T,<i Chambre saura faire son devoir. 
M. Jacquemin (Côtes du Nord) — Jo considère l'ex- 

tension de la compétence dos jug'îs do paix comme une 
mesure utile, niais c'est une réforme qu'il faut faire 
avec prudence, sinon on risque da mettre eu pird les 
intérêts des justiciables. 

Les juges do paix doivent avant tout être concilia- 
teurs. Porter leur compétence à 1.500 francs, c'est mé- 
connaître le rôle piincipal de ces magistrats. Mais la 
commission impose aux nouveaux iugos de paix des con- 
ditions do capacité. C'est fort bidO, mais la personnel 
actuel no peut è-rn mo-iitis du jour au lendemain. 

l£n attendant, on donnera n d^-s hommes qui ne sont 
pis jurisconsultes le droit de trancher des procès irnpor- 
ùmt.s. 

Ces litiges, le juge 1er. décidera scal sans assesseurs, 
sans bibliothèque, suis procédure. Et ce juge seraamo 
vib'.e 

La Chambre n'acceptera pas ce systoi^e. (Tics b:efc! i'i 
dnite.) 

M. Fallières — J'estime que le gouvernement doit 
donner son sentiment dans cette discussion. 

Il accepte le projet qui est attendu avec impatience. 
Du reste, les projets similaires déposés à diverse.-» lat: s 
par les Cabinets précédents, étaient tous d'accord à fixer 
la compétence desJBgia de paix à 1,500 francs. 

La Commission a parfaitement ralsor lorsqu'elle v< ut 
étendre lu courpétence des juges de paix. 

En augmentant le.* conditions de capacité, on aura foi i 
quelque eh se de très utile pour la' couciilatton. le 
gouvernement ne po .vait qu'être favorable :i ce eôé du 
projet. L bon juye doit être avant t..ut nn cor.ci imeur. 
Eu bien! aurons-nous e bon jug^? Les ;ervue ; que ren 
Unt actuellement les juges ue paix le prouvent. Qiatio 
piur cent de leurs j igements seulement ont été fiappé 
a'ttpp«l; on ne peu; donc avoir aucune crainte sur l'exten- 
sion du la compétence, et en étendant la compétents*, lu 
ci iciliation augmentera dans une notable proportio i, ce 
qui evit :e but q :e nous poursuivons. 

Noua ne dévoila pas nous arrêtera certain "s cotif.iJé- 
ruti lis «l'intérêt particulier,nous uedevou- nousocenp-r 
que de l'intérêt Ré îëral. Du reste, c'e--t la Ch:.ioir- e ,e- 
roôme qui m'a îuv-iiè à étudier la supj retsion a un e i 
tain nombre de tribunaux, mus il ne s',;.;it pas y «■.- !e 
moment déco projst qui viendra à son heure; pour le 
moment, nous .'l'avons qu'à vo er une reforme à'-ma;jdê.- 
avec insistance par le paya. (Tiès bien sur quelque* 
banc-:). 

IA.. Grouzsei. — Je ne vois pas quo le p." j-t, do n • 
les résultats qu'oa parait en attendre. Eu ré>«îité,à u. 
ju^e expe:iuiei,.o, vous uilz substituer un j   g xpi 
rimentè (très bien. :'■. droit:-) voili pourquoi je ue voterai 
pas un projet qui IHîSKI intacts les fiais do justice sans 
être profitable aux justiciables (applaudissements à 
droite). 

Le passage à la discussion des acUclea, mis aux voix, 
est voie pai   -129 contre 93. 

M.  Floquet. - 4«-at» io.. 

■    .... 

sttuées à un kilomètre ont eu leurs viires brisées. 
L'ouvrier, un nommé Vienne, a été horriblement 

mutoé ;  latér.e les bras étaieat arrachés du t'onc. 
Li cause de cette explosion est encore inconnue. 

lues escroqueries financières 
Paris, 14 février. — ht Caambre a ajourné à un 

mois i'interpeliation de M. Laur sur les escroqueries 
iioancières 

La majorité est d'autant moins pressée do la discu- 
ter que plusieurs personnalités de gauche ont été mê- 
lée? aux événements récents. 

A ce propos, M. Le S nne va déposer une proposi- 
tion interdisant, à tout membre du Parlement, de 
f.iire partie d'une société financière. Il est à présumer 
que cette proposition sera enterrée et ne viendra 
jamais en discussion. 

Le Touliiu et .'i. J. t'erry 
Paris, 14 février. — Les nouvelles reçues hier du 

ïoiikin, ont fait l'objet d'assez vifs commentaires à 
ia Chambre. 

On taisait remarquer que c'est au moment ou M. J. 
Ferry ±e disposait à faire une rentrée éclatsute au 
Sénat, que notre situation au Tonkin vient se révéler 
•te plus en p'.us précaire. 

Les gens bien informés assurent que le gouverne- 
ment, et, eu particulier, M. Constans, n'a pas été 
fâché déjouer ce tour à M.  J. Ferry. 

Les journaux o'ficienx, loin d'atténuer nos éches 
et EOS pertes lé-bis, les ont, au cantraire, relatés 
avec, une certaine complaisance, 

Voilà le succès de M. J. Fc.rry singulièrement com- 
promis, si même il ne juge pas prudent ne renoncera 
ia parole, lors do la discussion de l'interpellation du 
pasteur Dide sur l'Algérie. 

Paris, 14 février. — M. Le Myre. de ViOers, député 
le la Cochiucbiue, a exprimé la crainte de scandales 
probables au Toiik'n, p>_r suite do. r :tour d'un négo- 
ji.a.vit suédois qui avait été livré aux pirates par des 
fonctkinnain s français. 

Léon billet les   catholiques f«-a^iî;aî<» 
li im-', 14 février.— Mgr l'cvô.jue de la Rochelle ." j 

• u nue longue audience ou pape qui a vivement insisté | 
sur la  céc ssito,   p 
s'unir intimement s 

Liu tant douanier 

Paris, 14 février. — La Commission générale dei> 
douants a examiné aujourd'hui la question des droits 
applicables aux pétroles bruts et raffinés. 

Le principe do l'exercice des raffineries da pétrole 
a été admis et la Comnvss;on a décidé d'établir un 
écart de quatre francs entre le pétrolo brut et le pé- 
trol - raffiné. 

Elle a repoussé le droit de 25 fnac3 et admis celui 
de 22 francs sur te pétrole brut, tout en maintenant 
la prime de restitution de 4 francs pour le pétrole 
raffiné. 

Ea dernier lieu, la commission a voté un amende- 
ment do M. T-irrel demandant la ratification des 
Chambres chaque fois que le gouvernement aura ap- 
pliqué des surtaxes ou des prohibitions, conformé- 
ment A l'ariieit! 4 *iu projet ùo tarif des douanes daus 
l'intervalle des sessions. 

M. LRIOU a déposé avec M.Peytral un amendement 
tendant à dégrever les jutes de 35e.au tarif maximum 
et 25 e. au tarif mieiruum . 

La démission de M. Tirman 
Paris, 14 février — On dit que M. Tirman donnera 

sa démission aussitôt ap;è3 son entrevue avec le mi- 
nistre. 

Ou parle pour le remplacer de M. Massicault, 
ou de M. Pùubeilv). 

Le retour des 75 millions 
Paris, 14 février —La seconde partie du convoi 

pour le remboursement du prêt do 75 millions à la 
Banque d'Angleterre- est airivé. Il ne nous reste plus 
à recevoir que 25 miliioan . 

Le travail des femmes 
Paris, 14 février.— M. Dron, député du Nord, vient 

do déposer une propus tion de loi concernant le re- 
pos obligatoire pour les femmes aux termes de la- 
quelle le3 femmes accouchées ne peuvent être admi- 
ses au travail que quatre semaines après leur accou- ! 

eliemant. 
Pendant cette période de repos, elles recevront \ temps comme au vieil arbre; mais Céleste, depuis 

nue indemnité qui variera entre 50 centimes et 2 fr. ' juatre ans surtout, était devenue méconnaissable. 
P^rJour. "   | ;-:ile s'était à peu près cassée en deux et,   bien qus 

un peu et ne regardait jamais personne. Dana la 
race humaine, il me faisait l'elfet de ce que sont les 
bêtes puantes chez les animaux' C'étuii, un o itoîs 
ou un canard, ce galopin-là. 

Il couchait clans une sorte de trou au haut du petit 
escalier qui menait aux deux chambres.M i , pen- 
dant mes courts séjours au Pavillon — j'ap.pi 
cette masure le Pavillon — Marias cédait ?a ni* ■ o 
aune vieille femme d'Ecorchoviiie, nom: néeC este, 
^ui venait me faire la cuisine, les ratas du • 
Cavalier étant par trop insuffisants. 

C'était en 1854, le 15 octobre; —  je mei 
cette date et je ne l'oublierai jamais. 

Je partis de Rouen à cheval, suivi do. ; 
Bock, un grand braçirie du gûLUjjjJiy^ja 
trine et fbrlrde *gneule, qui bitisscnnai 
ronces comme un épagneul du Pont-Auderai . ! 
portais en croupe mon sac de voyage, et mou .' il 
en bandouillère. C'était un jour froid, un joui' 
Je grand vent triste, avec des nuancs som res 
courant dans le ciel. 

En montantla côte de Canteleu, je regard :. la 
vaste vallée de la Seine que le fleuve traversait 
jusqu'à l'horizon avec elos replis de serpent.Rou :.\ 
à gauche, dressait dans le ciel tous ses clocher 
à droite, la vue s'arrêtait sur les eûtes lointaines 
couvertes de bois. Puis je traversai la forêt de 
Roumare, allant tantôt au pas, tantôt au troc, cfc 
j'arrivai vers cinq heures devant le Pavillon, où la 
père Cavalier et Céleste m'attendaient. 

Depuis dix ans, à la même époque, je ma o- 
^entais de la même façon, ef les mêmes bouches 
;ne saluaient avec les mêmes paroles. 

— Bonjours, notre monsieur, la santé est elle 
satisfaisante ? 

Cavalier n'avait guère  changé. Il   résista   au 

ti 

J 
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ir les   catholiques   français, de i j; 
is la direct.-..n   des évoques, sans I 

".occuper des destinées   des   partis  purement   politi- 
ques, afin de pourvoir, avant tout, à   la défense  des 
•^upiêmes ii*;érè:s rebgieux et sociaux. 

.lliiv Freppel reçu par Lion 3ïïl 
R.uif», i4 février. — Mgr Frt-poel & été reçu parle 

pape. L'audience a duré environ une heure; on assure 
que cette réc ptioa a été très cordiale : le. pape en au- 
rait expr mô sa &d.tisfactioa a plusieurs personnes de 
son ent<>ar«t<r8. 

Lorieut, 14 février. — Le contre-amiral Pailu cela 
B.irr.ôre, du cadre de réserve, est mort ici hier soir, 
à dix heures, des suites d'une maladie de cœur. 

La question do Terre-Neuve 
Londres, 14   février.   —   Ou  télégraphie  de Saint- 
lins : 
* La Cha'eib-e n adopté hi-?r soir, o - r-' ! r;on por- 
et qu'ell appiesul ave« inquiétu'îe .■• in Mgna'.ionqu 
ïouvtrnemêr.t avpîais, sur tes instanci s m • atiada 

l'use provisoirement sou assentiment à la L-onrentton 
ur la réciprocité commerciale entre Terre-Neuve etles 
Ats Unis.* 

» Le conseil législatif discute aujourd'hui 'es propo?'- 
ns tendant £ 
ec la France 

non renouvellement du ipodus Vivendi 
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CHAMBRE DES DÉPITES 
Séance du samedi 14 février 

Présidence de M. FI.OQUET. président. 
La séance est ouverte à 2 heures. 

Projets de loi divers 
La Chambre adopte des proji-ts de loi établissant une 

surtaxe sur le vin à l'octroi de Fourmies, et tendant à la 
distraction de la commune de Br'iy-Dune3 du canton 
d'Hondschoota et à son rattachement au canton-est de 
Dunkerque. 

La Chambre prend sn considération la proposition de 
loi de M. Guneo d'Ornano sur 1-ss thvonsianees atté- 
nuantes apfilicabies aux délits et contraventions en ma- 
tière <'.'octroi, et une proposition di ioi do M. Ponrqnery 
de Boisserin.concernfint l'autorité les procès-verbauxdres 

M. Perriér qui tend à ajourner la  discussion   du 
premier relatif à l'extension de la compétence. 

Le renvoi est repousse par 317 contre. 148. 
M. Hauss oann. — Je propose de placer le titre 2 (or- 

g-:iiisation et  condition de   nomination   etc.) en tête de j 
la loi. 

11 serait bien plus logique de placer l'organisation 
d'un tribunal avait d'en examiner là compétence. 

La proposition est ropoussés par 836 vaix con- 
tra 174. 

La Chambre maintient le titre premier en tète du pro- 
jet de loi. 

La suite de la discussion est renvoyée à lundi. 
La séance est levée à ô h. 50. 

NOUVELLES DU JOUR 
Les irrauiles mauuuivres de l'auioinue 

Paris, 14 février. — Ou est à peu près décidé, au 
ministère de la guerre, à donner aux grandes manœu- 
vres de l'automne prochain un développement parti- 
culier. 

Jusqu'à l'année dernière, les troupes prenant part 
à dos manœuvres d'ensemble ue comprenaient jamais 
plus d'un corps d'ariu^e. Cène année une opération 
autrement considérable aura lieu; quatre corps d'ar- 
mée y prendront part. 

Les corps actuellement désignés sont : le 5-i corps, 
quartier général à Orléans, commandant : le généra) 
Gulîaud; le Oe corps, quartier-général à Chalous-sur- 
Marne. commandant: le général Jaaiont; le 7e corps, 
quartier-général à Besançon, commandant: le géné- 
ral de Négrier. 

Le dern er corps n'est pas encore dés gné, il est 
probable que ce sera le 8e corps, quartier-général Jt 
Bourges, commandant le général de Kerhné. 

La concentration de ces corps se  fera à Chaumont, 

qu'il  se   refuserait toujours à   divulguer ce"qui avait 
été dît au cours de soa  entretien avec le Pope; toute 
fois le Prélat a manifesté son contentement. 

Il sera reçu do nouveau lundi. 
Au corseil des ministres 

Pans,  14 fsvrioi 
à   l'Elysée;   sous 

Los ministres se sont 
présidence 

réunis 
de M. 

ses par les agents des contributions indirectes et d'octroi i sur le territoire du 7e corps. Le général en chef sera 
l"s employés à la garantie dfs matières d'or et d'argent, 
les do..ailiers, les gardes-pêches gardes forestiers, gar- 
uesdu génie et les portiers-consignes. 

Demande d interpellation de M. Laur 
M. le président. — M. Laur demaude à interpeller 

M. L* ministre de la justice sur le-i mesures qu'il compte 
prendre pour empêcher les escroqueries publiques par 
prospectus, promettant un revenu invraisemblable et 
garantissant le capital. 

le général Saus^ier, gouverneur do Paris; les quatre 
corps seront réunis deux à deux, de manière à former 
deux armées qui seront placées sous les ordres de 
d-ux inspecteurs d'armée probablement les généraux 
de GAllifet et Thomassin. 

Le iotal des troupes comprendrait : 42 régiments 
d'infanterie. 13 bataillons de. chasseurs à pied, 31 ré- 
giments de cavalerie,   8 régiments  d'artillerie, 6 ba- 

eo    manu 
C.%: not. 

L'EXPOSITION DH CHICAGO 
M. Ribot a transmis l'invitation alre^sée au gou- 

vernement français à prendre part oflicelieinent, en 
1893, à l'Exposition universelle de Chicago. 

Le e  iiseii a décidé d'aéeepter cette invitation. 
NOMINATION AU CONSEIL D KTAT 

M Falliôrera fait s guer uu décret ou vertu duquel 
le cotitre-am rai Miot, major général de la manne à 
Liorieni, est nommé conseiller à Etat en service ordi- 
u&ire, en remplacement de   l'amiral   Conrad, décède. 

ADMISSION AUX ÉCOLES PRIMAIRES 
M. Bourgeois a fait signer également un décret, 

rendu sur l'avis du conseil supérieur de ."instruction 
publique et rendant applicable pour les écoles privées 
î'àg.> nue la loi détermine pour l'admission des en- 
tants dans les écoles prim&ires. 

L'ARMéE  COLONIALE 
Las ministres ont termine l'étude du projet de loi 

relatif à l'organisation do l'armée coloniale.Ce projet 
cera déposé sur le bureau de la Chambre vers la fia de 
la semaine prochaine 

LA FIÈVRE TYPHOÏDE    DANS L*ARMEE 
M. de Frcycinet a donné communication â ses collè- 

gues de la statistique des cas de fièvre typhoïde cons- 
atés dans l'armée depu'S l'application des mesures 

orises pour améliorer ia qualité desesux et la salubri- 
té dts casernements 11 ressort de cette statistique que- 
la proportion du nombre des cas eu 1890 par rapport 

L'insurrection r_u Chili 
Baenos-Ayres, 14 février. — Des nouvelles du Chili 

annoncent, que les villes de Pisigaa ei d'Iquique ont 
été incendiées par suite du boaabarbardement. 
 +.  

lia que départ: 
— Faut penser que c'est p't-être la dei-niéi'c L\.'S, 

notre cher monsieur 
Et l'adieu désolé, craintif, de cette  ^-. ivre >er- 

\ante, cette résignation désespérée  me îvmumlo 
eur chaque année, d'une étrange façon. 
.Te descendis donc de cheval, et pendam q ie  Ca- 

valier, dont j'avais serré  la main, menait i   L L'te 
ita petit bâtiment qui servait   d'écurie, 
suivi de Céleste, dans la cuisine, qui ser\ 
le salle ti manger. 

Puis le garde nous rejoignit. Je vis, du 
coup, qu'il n'avait pas sa ligure ordinaire, 
ulait préoccupé, mal à l'aise, inquiet.  Je  1 
Eh bien, Cavalier.   Tout marche-t-il  selon 

eut 

r 

■ irai, 
aussi 

:rnier 
- oo- 
dis : 

votre 
désir 

y a  du  non. Il murmura : Y a du oui et 
liien de quoi qui ne va guère. 

Je demandai : — Qu'est-ce que c'est doue 
JjravcJ.^ttte^moi < 

Et 

mou 

On racontait des aventures et des accidents de 
chasse, après diner. Un vieil ami de nous tous, 
M. Boniface, grand tueur cie bêtes et grand buveur 
de vin, un homme robuste et gai, plein d'esprit, de 
sens et de philosophie, d'une philosophie ironique 
et résignée, se manifestant par des drôleries mor- 
dantes et jamais par des tristesses, dit tout à 
coup : 

— J'en sais, moi, une histoire de chasse, ou plu- 
tôt, un drame de chasse assez singulier. Il ne res- 
semble pas du tout à ce qu'on connaît danslegenre; 
aussi je ne l'ai jamais raconté, pensant qu'il n'amu- 
serait personne. Il n'est pas sympathique, vous me 

— Non, pas encore, monsieur. Je ne veu? 
vouséluger comme ça à l'arrivée, avec mes tracas- 
series. 

J'insistai; mais il refusa absolument de i îc met- 
tre au courant, avant le diner. A sa tète o > 
dant, je comprenais que c'était grave. 

Ne sachant plus quoi lui dire, je prononçai ; 
— Et ce gibier? En avons-nous ? 
— Oh ! pour du gibier, oui. y en a, v e 

Vous en trouverez à volonté. Grâce à Dieu, j' 
l'œil. 

Il disait cela avec tant de gravité, avec QUI 
vite si désolée qu'elle devenait comique.Ses 

■-;        J 

eu 

comprenez? Je veux dire qu'il n'a pas cette espèce i moustaches grises avaient l'air prêtes à tom!   : 

: l- 

■*5C3 

d'intérêt qui   passionne,   ou  qui  charme,   ou   qui 
émeut agréablement.  Enfin, voici la chose. 

J'avais alors trente-cinq ans environ, et je chas- 
sais comme un furieux. En ce temps-là, je possé- 
dais une terre très isolée dans les environs de Ju- 
mièges, entourée de forêts et très bonne pour le 
lièvre et le lapin. J'y allais passer tout seul quatre 
ou cinq jours par an seulement, l'installation ne 
me permettant pas d'amener un ami. 

J'avais placé là, comme garde, un ancien gen- 
darme en retraite, un brave homme, violent,sévère 
sur la consigne, terrible aux braconniers et ne 
craignant rien.Il habitait tout seul, loin du village, 
une petite maison ou plutôt une masure composée 
de deux chambres au premier. Une d'elles, une sorte 
de case juste assez grande pour un lit, une armoire 
et une chaise, m'était réservée. 

Le père Cavalier occupait l'autre.En disant qu'il 
a la moyenne des années antérieures a été   de 4"9 OpO I et lit seul en ce logis, je me  suis   mal  exprimé.   Il 

je n avais j 

. fourquoi 

laut et, nie ri _..- 

VOtl- 
eux : "est 

avait pris avec lui son neveu, une sorte de chena- 
pan de quatorze ans qui allait aux provisions au 
vidage éloigné de trois kilomètres et aidait le vieux 

dans l'ensemble de l'armée et do 75 0L0 dans le   gou- 
vernement militaire de Paris. 

DANS   LA   MARINE 

M. Barbay a fait   avoir que la sous-lieut--naut d'iu- j dririS los besognes quotidiennes, 
lamerie de manne Wermert, n'ayant pas fourni d ex- I      Le garnement,   maigre,   Ion:?,   un   peu crochu. 
plications ^fusantes   sur  sa conduite,  vient   d être .   |     cheveux jaunes si légers qu'ils semblaient 
mis en noa-actmté par retrait d emploi. 

Enfin M.  Barbey a soumi3 à la signature du prés 

-es lèvres. 
Tout à coup, je m'avisais que 

core vu son neveu. 
— Et  Marius, où   est-il donc 

montrc-t-il pas ? 
Le garde eut une sorte do sur: 

dant fixement en face : 
— Eh bien, monsieur, j'aime mieux 

la ehose tout de suite ; oui, j'aime mi 
par rapport à lui que j'en ai sur le cœur. 

— Ah I ah ! eh bien, oit est-il doue  l 
— Il est dans l'écurie, monsieur, j'attendais le 

moment pour qu'il paraisse. 
— Qu'est-ce qu'il a donc t'ait? 
— Voici la chose, monsieur... 
Le garde hésitait   cependant,   la voix  changée 

I remblante, la figure creusée soudain par des rides 
; rotondes, des rides de vieux. 

Il reprit lentement : 
— Voilà. J'ai bien vu cet hiver, qu'on colle- 

tait dans les bois des Roseraies, mais je ne pouvais 
pas pincer l'homme. J'y passais des nuits, mon- 
teur, encore des nuits. Rien. Et,pendantee temps- 
\, on se mit à colleter du côté d'Ecorcheville. J'en 
taigrissais de dépit.   Mai 

•lent de la République un mouvement  dans le   corps 
des officiers mécaniciens de la marine. 

is, quant à prendre le 
un duvet de poule plumée, si rares qu il avait 1 air I maraudeur, impossible ! On aurait dit qu'il était 
chauve. Il possédait en outre des pieds énormes et \ prévenu de mes 
des mains géantes, des mains de colosse. 11 louchait jets. 

2s marches, le gueux, et de mes pro- 
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 je&ny Sauvai ! s'écrii-t-d en déchirant l'enve- 

loppe. 
 Voiià-t-il pas, observa Patrice.de quoi tetroubler 

à ce point 1 
 c-eBt que... c'est que j'ai peur de tout en ce mo- 

moment.  Si eUe m'écrivait qu'elle est enrouée ! 
Dieu   merci,   les   craintes  du  compositeur étaient 

tainei. .....   . 
« On dit que vous êtes souffrant, » écrivait la jeune 

femme. « Que ne puis-je aller vous soigner ! J'espère 
» que cette indisposition n'est rien. Vite des nou- 
» velles. Je le» attends à votre  porte, dans ma voi- 

» ture. » 
Godefroi* «e leva *'un bond. 
— Je cours moi-même, dit-il. 
Mais il s'arrêta court en jetant les yeux sur son cos- 

tame de chambre, 
__ Ua peu négligé pour paraître aux yeux d une si 

belle dame, fit Patrice en riant. D'ailleurs, il fait trop 
froid  Je te défends de  sortir.  J'irai à ta place ; mes 

fonctions de secrétaire me désignent pour cet 
office. 

Godefroid se préparait à faire une objection, mais 
déjà son ami descendait l'escalier, tête nue, comme 
un écolier qu'on demande au p.%rloir. Devant la porte, 
un équipage attendait, un de ces coupés sans luxe 
extérieur, attelés d'infatigables chevaux,que certains 
loueurs mettent à la disposition des gens qui veulent 
aller vite, sans payer les bottes à revers du clocher et 
l'argenture desharna-s. 

Une glace se baissa, laissant voir dans le cadre res- 
serré un adorable portrait, sobre comme le travail 
d'un gr.iL-1 peintre, mais ach vé et saisissant comme 
lui. Pour la première fois, O'Farrell put examiner de 
près, à loisir, la beauté de la cantatrice. 

Elle avait — ell" a encore Dieu merci! — la tête 
petite, l'ore;lie parfaite, le front très bas, ou tout au 
moins diminué par la coiffure, selon le goût plus gé- 
néral qu'indiscutable des femmes d'aujourd'hui. Les 
cheveux, d'un blond chaud, emmêlés sur le devant en 
bouclettes frisées, donnent au visage une expression 
fugitive cle mutinerie, bientôt corrigée par les yeux 
noirs, habituellement muets, tristes plutôt qu'indiffé- 
rents, dont le repos superbe irrite comme un défi. 
Tels ces grands orateurs, silencieux d'ordinaire, qui 
réservent leur éloquence pour les causes dignes des 
flammes de leur génie. 

Quand il plait à ses redoutables yeux de parler, une 
lumière les transfigure, leur donnant cet humide 
éclat du soleil de mai, qui fond, pénétre, amollit tout 
même la puissante écorce des chênes. 

Le nez, du modèle le plus exquis, peut paraître 
froid dans sa perfection. Rarement ses ailes, pure- 
ment ciselées, daignent sordr de leur immobilité de 
marbre. Cette physionomie annonce la plus haute in- 

tilngence unie à la plus indomptable volonté ; mais il j donnait lui parut avoir tant de   pris,   qu'.l n'eut   pas 
l'idée de regretter l'autre Mais il apportait sur son 
propre visage tant de jeunesse et de bonne humeur, il 
était si heureux d'avoir à communiquer de meilleures 
nouvelles do son ami, si agréablement surpris, à dire 
le vrai, de ne pas trouver madame Sauvai i\ coté do 
i>3 fille, que la jeune femmo ne put s'empêcher de sou- 
rire tout à fait. 

Ce fut un éblouissement. Patrice oublia tout : le 
vent froid qui caressait sa tête nue, les passants qui 
ralentissaient le pas pour avoir leur part de la fête, le 
malade qui l'envoyait. Il n'avait plus qu'une pensée : 
boire, sans en rien perdre, ce regard lumineux, ce 
sourire empourpré, ces parfums discrets de femme 
élégante. Il avait une de ces physionomies parlantes 
qui disent tout, qu'il est impossible de nepas croire. 
Si Jenny Sauvai était arrivée à son lige sans savoir 
qu'elle était bdie, son igoorance aurait disparu de- 
vant ls regard d'intense admiration de ces yeux bleu 
clair, desy.ux d'Irlandais avec la flamme française. 
On y lisait le respect du gentilhomme pour la femme, 
pour l'universelle reine : mais des éclairs en sortaient. 
Ainsi brille, en s'abaissant devant le trône, l'acier 
d'un glaive qui salue. 

Jenny reçut l'hommage saus colère, mais, par un 
instinct naturel, son visage recula dans le fond du 
coupé. Comme il fallait bien dire quelque chose : 

— Godefroid va mieux, n'est-ce pas î Vous auriez 
l'air moins heureux, si les nouvelles n'étaient pas 
bonnes. 

— Il va mieux, beaucoup mieux. Son costume né- 
gligé l'a seul empêché de paraître devant vous. Je 
viens, comme ambassadeur, mettre ses remerciements 
aux pieds de la plus belle des princesses. 

— Oh ! non, fit la jeune femme en souriant tout à 

s'en faut qu'elle manque d'animation. 
A elie seule, la bouche lui donnerait la vie, bouche 

toujsurs en éveil, tantôt maligne, tantôt désillusion- 
née, quelquefois cruelle, plus facilement sérieuse que 

i coquette. L'ombre la plus légère de contrariété ou 
, d'ennui prête à l'ensemble un trait dédaigneux, au- 
quel tend déjà, dans l'ordinaire, le dessin accusé, tant 

I soit peu dur, des Eourcils. 
R en n'est plus étrange que le sourire de cette bou- 

che. Ce n'est, le plus souvent, qu'un léger relèvement 
à droite de la commissure des lèvres, creusant uue 
fossette dans la joue teintéo de rose pâle, arrondie, 
savoureuse comme celle d'un enfant. 

Aussi, peut-on dire, en général, qu'une seule moi- 
tié de ce besu visage prend ia peine de sourire. Heu- 
reux qui peut voir cette splendeur de perles daus ton 
épanouissement complet, quand une lueur de gaieté, 
rarement prolongée, souvent fugitive comme un 
éclair, fait sortir la jeune femme de sa demi-impassi- 
bilité de déesse! 

Un maître sculpteur n'aurait à redire dans cet 
ensemble, qu'au menton travaillé avec un peu de par- 
cimonie, mais délicieux avec son double étage à peine 
indiqué, se raccordant aux joues par une cassure 
mignonne, qui humanise l'impeccable régularité du 
chef-d'œuvre. 

Cette jolie tête, sérieusement coiffée d'un chapeau 
de velours noir gros comme le poing,piqué d'une rose 
rouge, sortait, ce matin-là,plus petite encoro du lourd 
soubassement d'une épaisse fourrure brune, où le 
reste du corps disparaissait. 

Patrice, en arrivant au coupé, fut gratifié du demi- 
sourire à l'usage des simples mortels. C'était tout ce 
qu'il avait le droit d'attendre, et la moitié qutar-lui 

fait pour la sejonde fois. (Heurc-ux huiumo que te 
Pttrice !) Le matin, je ne suis que la plus dévouée 
des amies. C'est bien assez de mettre une couronne le 
soir. 

— 11 est une couronne qui reste à toutes les heures 
sur votre tête,répondit le jeune homme eu continuant 
d'envelopper Jenny de son regard. 

— Vous m excu erez, dit la cantatrice après un 
court silence.Mais l'airest glacial et mon pauvre larynx 
ne m'appartient pas. Dites à notre ami que je rentre 
chez moi tout heureuse des nouvelles que j'empoite. 
Je ferai de mon mieux pour achever de guérir le maî- 
tre ce soir, par une bonne pluie de bravos. 

Une dernière lueur toute rose éclaira l'intérieur du 
coupé ; une main très fine remouta la g'ace dans ses 
rainures. Un joli signe de tête, un coup l^ger frappé 
au vasistas et la voiture s'éloigna, laissant Patrice 
planté sur le trottoir, la cervelle embrouillée. Un 
passant, que le dévisageait d'un air moqueur, le fit 
sortir de sa rêveiie. Il remonta lentement l'escalier 
sans s'apercevoir qu'il se frottait les yeux comme un 
dormeur éveillé subitement. 

— Eh bien ?... demanda le compositeur en voyant 
reparaître son envoyé. 

— Eh bien, elle est ravie de savoir que ton indispo- 
sition n'est pas sérieuse. 

— Que t'a-t-elle encore dit ? 
— Qu'elle chantera comme un ange ce soir. 
— Sa mèro était avec elle ? 
— Non, Dieu merci ! 
— Pourquoi ; Dieu merci ! 
— Parce quo je ne peux pas la supporter. 
— Que t'a-t-elle fait? 
— Il ne manquerait plus que cela, qu'elle m'eût fait 

ie!que chosel N'as-tu jamais détesté des gens 
ont rien fait ? 
Godefroid, sans répjadre, haussa   Ls épaules,  si- 

haut de quoi Patrice était capabij au;  fait   d'aatipa- 
•hics et d'enthousiasmes subits.   Puis   il   se dirigea 

; vers la salle à manger,  eu   disant  d'un   a:r uaiisfa.t 
( comme s'il se fût parlé à lui même : 

— Tu n'es pas resté longtemps. 
Il ne se doutait pas, personne no EC doutât ea- 

; core à cette heure, quo Patrice était resté assej long- 
I temps\ 

VII 
La seconde représentation de Constantin fut encore 

! un succès incontestable, toutefois avec la nuance da 
| réserve prédite par Godefroid. Le "ublfc entrait déjà 
< lans cette voie d'abdicsiioa et de renoncement à ses 
j goûts, dans lequc-1 nos puissants critiques le fout mar- 
; cher à grands pas et dont ils dissimulent les humilia- 
■ uons sous le nom protecteur et pédant « J éducation 
: musicale ». 

Ou applaudissait encore, mais en ayai t   l'oed  sur 
■ son voisin. Les plus avancés dans leur « édu -aiion » 
j.-/essayaient à faire de l'analyso. Or, l'enthiusiasme 
j et l'analyse ne passeront jamaie par la   même   porte 
| aon plus que l'amour, qui est l'eaihousiasme du B i 
féminin. Et, cependant, les femm> s d'auj )urd'hui 
permettent, que dis-je ! elles souhaitent passionné- 
ment qu'on les analyse. Dieu veuille qu'avec le n"u" 
veau système, il n'arrive pas pour elles co qui arrivê 
pour les opéras des maîtres nouveaux — qui attei- 
gnent rarement la centième ! 

-Enfin! dit O'Farrell à son compagnon, quaQd 

ils partirent pour le théâtre ; je vais connaître les cou- 
lisses I 

— Mais, répondit assez froidement le c.mposueur 

"— ———.' •■'^i 'g'<^"~-~* 

^ ~ 
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